
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Travaux d'Humanisme et Renaissance

      609

      

      

      
        Pauline Dorio

      

      
        « La plume en l’absence »

        Le devenir familier de l’épître en vers
dans les recueils imprimés de poésie française (1527-1555)

      

      

      
        
          
            [image: undescribed image]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        2020

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      Entre 1527 et 1555, l’affermissement de l’épître en vers à l’intérieur du champ poétique français se produit par le biais d’une « familiarisation » favorisée par le contexte éditorial des recueils d’auteur. Ce livre se donne pour but d’interroger une telle transfiguration. L’itinéraire du genre dévoile tout d’abord qu’aux balbutiements imprimés de l’épître (1527-1532) succède une période d’hégémonie éditoriale du modèle familier (1532-1549), avant que la diffusion de l’épître ne soit corrélée à la défense d’une poétique « marotique » (1549-1555). La deuxième partie examine les représentations de l’épître personnelle, qui exhibe sa modestie par la revendication d’un intertexte récent, l’élaboration d’un decorum marginal et la mise en œuvre d’une poétique du sermo. Articulant les approches matérielle et poétique, la troisième partie montre comment la dispositio des sections d’épîtres fait surgir la singularité débordante de cette nouvelle poétique épistolaire.
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      Abstract

      This book examines and questions the transfiguration of the use of the epistle in verse within French poetics between 1527 and 1555.
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      Introduction

      
        Épîtres : le modèle familier en question

        
          Quand aux Epistres, ce n’est un Poëme qui puisse grandement enrichir nostre vulgaire : pource qu’elles sont voluntiers de choses familieres, et domestiques, si tu ne les voulois faire à l’immitation d’Elegies comme Ovide, ou sentencieuses et graves, comme Horace.

        

        Voilà comment, en quelques lignes à peine, Du Bellay règle ses comptes avec une forme poétique qui non seulement fut l’une des plus cultivées par la génération poétique qui précéda la Brigade, mais se vit aussi étroitement associée à son « prince » Clément Marot. Bâti en opposition aux pratiques marotiques, l’ensemble du chapitre de La Deffence et Illustration 
dont ce court passage est issu développe une théorisation critique des formes en vogue dans les années 1530 et 1540. Il propose pour chacune d’elles un programme fondé sur le retour aux modèles antiques. Comme le souligne François Cornilliat, Du Bellay entrevoit « un lien d’implication réciproque entre la posture épistolaire et les “choses familières” ». Exploitant la différence de dignité accordée aux sujets – les res
 – dans le discours critique traditionnel, il tire de cette affinité des conséquences quant à la dignité de la langue, à laquelle l’épître ne permettrait pas de contribuer, et proclame par suite la nécessité de substituer à la matière familière une inspiration élégiaque ou sentencieuse plus à même d’« illustrer » aussi bien le français que le genre épistolaire.

        Pourtant, quand on se penche sur les débuts imprimés de l’épître, cette « familiarité » supposée n’apparaît pas comme la voie la plus attendue. Au tournant du xvi

e
 siècle, les premières épîtres à avoir été publiées furent en effet les XXI epistres d’Ovide 
traduites par Octovien de Saint-Gelais. Rien dans ces Héroïdes
 ne peut être qualifié de « familier », ni la source ovidienne, ni la matière, puisée dans la mythologie antique, ni le style oratoire, encore moins la destination royale à laquelle elles se voient explicitement associées. Les publications qui se succèdent jusque dans les années 1520 – Les Epistres de l’Amant Vert 
de Jean Lemaire de Belges, Le Penser de Royale Memoire 
de Guillaume Michel, L’Epistre envoyée par feu Henry
 de Jean Bouchet – se rattachent de même au modèle de l’héroïde, dont on sait par ailleurs qu’il rencontre un grand succès à la cour de Louis XII sous la forme spécifique de l’héroïde « politique ».

        Cet écart manifeste entre la réalisation du genre au début du siècle et la définition qu’en offre La Deffence
 peut trouver deux explications confluentes. D’une part, la théorisation de Du Bellay s’opère à travers le prisme idéologique qui oriente les réflexions poétiques corrélatives aux débuts de la Pléiade. Cherchant à se différencier des poètes qui le précèdent, le jeune auteur pourrait exagérer la familiarité de l’épître française et laisser de côté ses réalisations les plus nobles, dans le but de légitimer le nouveau modèle qu’il esquisse pour le genre. L’image déformée que La Deffence 
donnerait à voir de l’épître n’est d’ailleurs pas nécessairement imputable à la « mauvaise foi » polémique dont son auteur ferait preuve : ce dernier théorise en effet le genre quasi post mortem
, puisque la veine épistolaire s’est déjà largement tarie à la fin des années 1540.

        C’est ici qu’intervient la seconde possibilité : dans la mesure où il porte son regard sur un corpus limité et déjà moribond, Du Bellay n’en retiendrait qu’une image figée, qui s’impose au détriment de la variété des performances réelles et de l’historicité du genre, et s’imprime dans l’esprit du lecteur à la manière d’une silhouette persistant sur la rétine sous l’effet d’une trop grande luminosité. Cette seconde hypothèse nous porte à croire que les pratiques épistolaires qui précèdent 1549, année de publication de La Deffence
, se caractérisent par une familiarité si manifeste et systématisée qu’elle constituerait, aux yeux d’un auteur s’efforçant de théoriser le genre en français, un trait hautement déterminant. La définition restrictive que propose Du Bellay ferait ainsi état d’un rétrécissement du champ épistolaire au seul domaine familier, cette captation du genre par un modèle qui éclipse tous les autres constituant peut-être le véritable objet de sa réprobation.

        
La Deffence et Illustration
 est loin d’être le seul traité poétique à faire état d’une « familiarité » constitutive de l’épître vernaculaire. Thomas Sébillet, tout en définissant l’épître par la possibilité qu’elle offre de traiter une grande variété de sujets – c’est cette « spécialisation universelle » qui la distingue justement à ses yeux de l’élégie, vouée à la seule matière amoureuse –, la fait porter de préférence sur de « menues choses » et autres « legeretez » déterminant l’usage d’un style simple :

        
          Par ce moyen tu discours en l’Epistre beaucoup de menues choses et de differentes sortes sans autre certitude de subjet propre à l’Epistre. […]

          L’Elegie n’est pas subjette à telle variété de subjet : et n’admet pas les differences des matieres et legretez communement traitées aux Epistres : mais je ne sçay quoy de plus certain. […]

          Mais je dy que l’Elegie traite de l’amour et declare ses desirs, ou plaisirs, et de tristesses : à celle qui en est la cause et l’objet, mais simplement et nuement : où l’Epistre garde sa forme de superscription et soubzscription, et de stile plus populaire.

        

        Jacques Peletier du Mans semble pour sa part déduire la familiarité de l’épître du type de narration qui lui est assigné :

        
          On peùt bien donner lieu à l’Epitrɇ antrɇ les Ecriz Poëtiquɇs. Car iz vienɇt souvant des narracions, qui nɇ sɇ peuvɇt bonnɇmant discourir an autrɇ g’anrɇ : quelɇs sont les familierɇs : qui pour la longueur nɇ sɇ metront pas an Epigrammɇ : pour la familiarite e pour la continuacion dɇ propos, nɇ sɇ metront pas en vęrs Liriquɇs. Si d’avanturɇ on nɇ mɇ disoèt quɇ téz argumans sɇ doęvɇt amployer an la prosɇ.

        

        Outre l’association entre un « petit » sujet et un style simple, Peletier attribue au discours épistolaire une « continuation de propos » qui semble moins tributaire de la tripartition hiérarchique des styles prévalant chez Sébillet et Du Bellay que de la partition traditionnelle de l’éloquence entre contentio 
et sermo

.

        Tandis que la contentio 
désigne le style du débat public se développant dans les discours oratoires, le sermo 
évoque le style relâché de la conversation quotidienne. Leur distinction renvoie à l’opposition entre les sphères publique et privée, mais également à ce qui sépare la prose de la poésie : cette dernière nécessiterait en effet une tension du style que le sermo 
atteindrait plus difficilement. Cela ne signifie pas bien sûr que le sermo 
ne puisse être poétique : comme l’indique Horace, la comédie rase la parole ordinaire sans pour autant constituer un sermo merus
, une pure conversation. En dehors d’Horace, qui donne à ses épîtres et à ses satires le titre commun de sermones
, les auteurs antiques associent le style du sermo 
aux lettres en prose davantage qu’aux épîtres en vers. La définition de la lettre comme conversation avec un absent, 
mise en place par Libanios, reprise par Cicéron sous la formule de l’amicorum colloquia abstentium

 et citée au xvi

e
 siècle dans la version qu’en propose Turpilius (« absentium amicorum quasi mutuus sermo
 ») n’offre qu’un exemple parmi d’autres du succès de cette affiliation. En évoquant la possibilité qu’offre le genre épistolaire de « discourir » de manière continue et d’enchaîner les propos sans souci de longueur, Peletier prolonge cette tradition théorique, qu’il applique plus spécifiquement aux épîtres versifiées.

        Enfin, Barthélemy Aneau dans la réponse critique qu’il apporte à La Deffence
, présente la familiarité du genre, c’est-à-dire sa prédilection pour des sujets triviaux, comme la condition même de sa contribution à l’illustration du français :

        
          Puis tu allegues une belle, et suffisante raison : pource qu’elles sont (ce dis-tu) de choses familiaires.

          Mais d’autant plus sont idoines à enrichir nostre vulgaire, qui converse, et est le plus souvent mis en usage es choses familiaires...
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